I 


LES 


SCÈNE \\ 



PARENS DE LA FILLE, 

COMÉDIE EN VN ACTE ET EN PROSE, 

|Jor ilUH. 2trtirra rt Haorrcour , 



REPRÉSENTÉE, POUR LA PRCMIÊRr. FOIS, SCR LB TtlÉATRE DB LA RENAISSANCE, LE 10 DÉCEMBRE 1838. 


PF.RSOyyjGES. ACTEURS. 

DARMANTIÈRE. M. Hip. Lasdiol. 

M n,e DARMANTIÈRE, sa fionf. M** Moütin. 

LOUISE, leur fille M®« Marecil. 

( M. Rardou. 

GIRARDOT \ u . 


te ns o y y aces. acteurs. 

ARMAND, son fils M. Gustave. 

PERROT! N, avoue M. Fresne. 

Un Domestiqui M. Pieirard. 

Un Domestique, personnage muet. 


( ni. iienri. 


La scène est il Paris, chez J /"»• Darmantière. 




Un salon : portes au fond et de chaque côte' ; B la gaurlie de l'acteur, un guc'ridon. 


SCENE PREMIERE. 

PERROTIN, UN DOMESTIQUE. 

perrotin, rendant une lettre au domestique. 

Encore une fois, je vous dis qu'on s’est trompé : 
le facteur n'en fait jamais d'autres; nous sommes 
ici chez Bt me Darmantière, rue des Saints-Pères, 
quartier de la morale, et M. Darmantière demeure 
rue Chaucliat, quartier de l'Opéra. . Eh bien I 
qu'est-ce que vous faites U? 


LE DOMESTIQUE. 

Je vais annoncer monsieur. 

PERROTIN. 

C'est inutile, vous savez bien que je suis de la 
maison. Allez rendre la lettre. ( Le domestique 
sort.) C'est cela ; le mari d'un côté de la rivière. 
In femme de l’autre, ménage parisien, situation 
charmante pour l'avoué de sa femme ; et quelle 
femme t a peine quarante ans, la seconde jeunesse; 
il y a des idées bizarres : dire quo uous avons dos 
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gens qui prirent des petites filles de dix-liuit ans, 
des innocentes qui n'ont ni le caractère ni la 
taille décidés! on ne sait pas ce que ça devien- 
dra... enfin ! tous les goûts sont dans la nature. 
Parlez-moi de la femme de quarante ans, femme 
mûre, femme complète, et qui a fait son effet... 
Vingt fois j’ai voulu profiter d'un accès décoléré 
conjugale pour me déclarer, et je suis toujours 
resté muet, embarrassé comme un cinquième clerc; 
pourtant il faut que cela finisse, et celle lettre, (»/ 
lire de sa poche une lettre' sur papier rose ) où j’ai 
accumulé tout ce que la passion a de plus volca- 
nique... (On entend parler à gauche.) La voici... 
Ah! mon Dieu ! elle n’est pas seule 1 sa fille et ce 
jeune homme raccompagnent. Allons, je ne pour- 
rai jamais la voir en tête-à-tête. 

Il cache «a lettre. 

SCENE II. 

ARMAND, M“'DARMANTIÈRE, LOUISE, arrivant 
tous tel trois par ta gauche, PERROTIN. 

N me n\RM ANTir.nK. aux jeunes gens. 

Puisque vous le voulez absolument, il faut bien 
céder; mais, mes pauvres enfans, si vous saviez 
ce que c’est que le mariage! 

* LOUISE. 

Maman, c’est pour le savoir. 

ARMAND. 

Oh ! madame, croyez que vous aurez fait le bon- 
heur de. ma vie. 

M m * DA RM ANTIÊRE. 

Hé! voilà monsieur Perrotin... vous m’atten- 
diez, et on ne m’a pas prévenue I 

rSRHOTIN. 

Il n’y a pas de mal, madame. 

M® e DARMANTIERE 

Si vraiment; cl puisque vous êtes ici, vous pour- 
rez nous aider de vos conseils dans une affaire. 

PERROTIN. 

Une affaire! parlez, madame... Est-ce une lici- 
tation ? une saisie? 

M me DARMANTIÊRB. 

C’est un mariage. 

PERROTIN. 

Ah! diable! ça n’est pas ma partie ; un avoué 
ne se charge pas de faire des mariages, au con- 
traire. 

ARMAND. 

Rassurez-vous, monsieur, celui-là est tout fait. 

LOUISE. 

Et il no s’agit plus que de s’entendre pour le 
contrat. Moi, je trouvais qu’il n’y avait rien de 
plus simple ; quand ou s’aime bien, rien à moi, 
rien à lui, tout à nous deux; mais maman dit 
que les choses ne peuvent pas s’arranger comme 
cela. 


PERROTIN. 

Et madame votre inére a raison, un mari est 
un ennemi naturel... 

M me DARMANTIÈnE. 

Monsieur Perrotin ! 

PF.nnoTiN. 

Vous avez raison, j’anticipe; on ne sait cela que 
plus tard... Ah çft, il parait que vous êtes décidée 
à donner votre fille au jeune docteur? 

* l#t DARMANTIÊRB. 

Pouvais-je faire moins pour celui à qui je dois 
la vie de mou enfant? 

LOUISE. 

Car vous ignorez peut-être, monsieur, querelle 
maladie cruelle que j’ai faite en sortant de pen- 
sion... 

ARMAND. 

Mademoiselle .. 

LOUISE. 

Non; je veux que tout le monde le sache: à 
peine convalescente, ma mère m'avait envoyée 
respirer l’air de la province chez une parente qui 
habite Chàtcaudun ; là, le mal qu’on croyait guéi i 
reparut plus terrible que jamais, et sans les soins 
et le dévouement de M. Armand... 

« Be DARMANTIERE. 

Ajoutez que ce jeune docteur se trouvaille fils 
d’un ancien ami de notre famille, M. Girardot, re- 
ceveur particulier à Cliàteaudun. 

PERROTIN. 

Comme c’est heureux! quantau contrat, jever- 
rai votre notaire. 

• ARMAND. 

Il serait convenable que monsieur votre mari... 

M® c DARMANTIERE, avec tin peu d’ embarras . 

Mou mari... oui, il l'examinera aussi; mais nous 
oublions monsieur votre père, qui arrive à Paris 
ce matin même. 

ARMAND. 

En effet, il vient m’apporter son consentement, 
et ceci me rappelle que monsieur votre mari n’a 
pas enrore envoyé le sien. 

M n,e darm antière, do»l /' embarras augmente . 

Mon mari ! que cela ne vous inquiète pas... un 
retard invotontaire... (5e hâtant de couper la con- 
versation.) Maisl'hcure avance et ledéjeuner n'est 
pas encore prêt... Va, ma fille, va le commander 
loi-même; il faut bien que tu commences à ap- 
prendre tou métier de maîtresse de maison. Quant 
à vous, monsieur Armand, je crois que voici le 
moment d’aller au-devant de monsieur volrepère. 

ARMAND. 

J’y cours, madame, et dans une demi-heure je 
vous le ramène; il sera bien heureux de vous re- 
voir, vuus et monsieur votre mari. 

Louise sort par la gaurlie et Armand parle fond. 
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SCENE III. 

M°* c DARMANTIÉRE, l’ERROTIN. 

U in DARMANTIÉRE. 

Mon mari, mon mari ! ils n'ont tous que cela A 
me dire. 

pedrotih. 

Je comprends, et A votre embarras, j’ai jugé 
que ce jeune homme n’étant pas dans la confi- 
dence... 

U®* DARMANTIERE. 

Ni lui ni ma fille.. . il m’a été facile de les trom- 
per l'un cl l'autre; Louise sort «lésa pension, où 
nous allions la voir alternativement, son père et 
moi; M. Armand arrive de province; et j’ai trouvé 
sans peine un prétexte pour expliquer l’absence 
de M. Darmantiére. 

PERROTIN. 

Et puis, il est fort embarrassant de dire A deux 
jeuucs gens qui vont se marier... 

u n * DARMANTIÉRE. 

Que le mariage est un enfer... Ah ! monsieur 
Pcrrotin, qui m’aurait dit cela? un si bel homme, 
et si aimable d'abord ! 

PERROT in. 

Oui, ça commence toujours ainsi. 

*"'« DARMANTIÉRE. 

Un vrai monstre, monsieur. ..{Essuyant ses yeu J.) 
Ah! cet étre-là m’a fait verser bien des larmes! 
{Perrotinveut parler, M mt Darmantièrc l'interrompt 
d‘ un ton sec.) Ne ra’cn parlez pas, ne m’en parlez ja- 
mais; je n’ai commencé A vivreque depuis ciuq ans, 
depuis que nous sommes convenus d’une sépara- 
tion volontaire. 

pekrotin, avec intention. 

El c’est le tort que vous avez eu; une séparation 
volontaire... fl donc l la loi ne connaît pas cela ; 
et si demain il plaisait A votre mari de revenir 
chez vous, vous seriez obligée... 

M' nc DARMANTIÉRE. 

De ce côté-lA, il n’y a pas de danger; si seu- 
lement il était exact dans l'envoi de ma pension... 
voila huit jours que le quartier est échu, et mes 
fournisseurs qui me tourmentent... 

PERROTIN. 

Vous voyez... cl pas moyen de le contraindre; 
tandis qu’une bonne séparation judiciaire, sépa- 
ration de corps et de biens... 

M ™ 0 DARMANTIÉRE. 

11 y a tongtempsque je l’aurais fait; tuaisquaud 
on a une ûlle A marier... 

PERROTIN. 

Je comprends. 

M u,c DARMANTIÉRE. 

Mais, Dieu merci, la voilA pourvue; bientôt je 
n’aurai plus de ménagemens A garder. 

PERROTIN» 

Mais j’y pense , la présence de votre mari est 
nécessaire pour ce mariage. 


M roc DARMANTIÉRE. 

II en est informé, et il enverra son consente- 
ment, il l’a promis; et bientôt rien ne m*cm pé- 
chera de mettre vos talons à l’épreuve.. . comme 
j’y mets déjà votre complaisance; vous êtes pour 
moi d’une prévenance, vous vous chargez de mes 
commissions avec un zèle... 

PERROTIN. 

Entre voisins, c’est si naturel ! 

M ,nr DARMANTIÉRE. 

Avez-vous eu la bonté de penser A ce néces- 
saire de voyage que je me suis commandé? 

PERROTIN. 

Il est fait, madame, on doit me l’envoyer dans 
la journée. 

M mc DARMANTIÉRE. 

C’est trop d’obligeance... et je ne sais com- 
ment reconnaître... 

PERROTIN. 

Que dites-vous, madame? (A part, cherchant 
sa lettre.) Je crois que voilà le moment. {Haut ) 
Si'vous saviez... si vous pouviez savoir... ( Grand 
bruit au fond. ) Ab ! mou Dieu ! qu’cst-cc que c’est 
que cela ? 

u m « darmantiére, remontant la scène. 

Je ne me trompe pas... non, c’est bien lui... 

PRRROTIN. 

Qui donc? 

M m <’ DARMANTIÉRR. 

Mon mari t 

PERROTIN. 

Votre mari ! chez vous ! qu’est-ce que eda si- 
gnifie T 

M'"' DARMANTIÉRE. 

Je l’ignore; ne me quittez pas. 

peruotin, avec effroi. 

Impossible, madame... $ .4 part.) Et celte mal- 
heureuse lettre que je no peux jamais lui remet- 
tre... A moins que... quelle idée !... c’est cela, de 
cette manière, je suis sùr... Ob t je suis un homme 
bien dangereux, (il se dirige vers le fond et\se ra- 
vise.) Non, j’aime mieux l’autre escalier. 

li sort pur la droite. 

SCENE IV. 

DARMANTIÉRE , M«* DARMANTIÉRE. 

darmantiére, à la cantonade. 

J’entrerai , encore une fois! qui m’a donné un 
drôle pareil?... Ah 1 c'est vous, madame! il parai 
que vous avez donné l’ordre A vos gens... 

M®* DARMANTIERE. 

Je n’ai pas donné d’ordre, monsieur; mais ce 
domestique ne vous connaissait pas. Je ne reçois 
d'ordinaire qu'un petit nombre d’amis. 

DARMANTIÉRE. 

Bien obligé! je conçois, au surplus.ee quema 
présence chez vous peut avoir d’extraordinaire, ci 
j'ai hâte de vous en expliquer les motifs. 
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m“® darm antiêrb, avec dépit . 

Monsieur, vous êtes dans voire droit. La sépa- 
ration n’est que volontaire, et le jour où il vous 
plaira de rentrer ici, je serai bien forcée de vous 
y recevoir; mais je vous conseille de vous hâter, 
car je ne vous prends pas en traître, mais dans 
quelques jours je veux tout faire pour sortir de 
celle insupportable position. 

DARMANTIÊRE, OVtC .UZtlfJ -froid. 

Gomment l’en tendez- vous? 

DAIIMANTIÊRK. 

Je dis, monsieur, qu’il est temps de recouvrer ma 
liberté toute entière; l’intérêt de notre enfant a 
pu seul jusqu iri suspendre une mesure aussi 
violente; niais bientôt , Dieu merci, je n’aurai 
plus rien â ménager, cl j’espère que la justice... 
darmantiére, de même. 

Ah!... du scandale, des articles dans la Ga- 
lette des tribunaux! â la bonne heure; au point 
où nous en sommes... 

M w ® DARMANTIÊRE. 

Rien ne me coûtera, monsieur; car depuis cinq 
ans que nous avons cessé de vivre ensemble , je 
ne sais comment cela s’est fait, mais l’absence et 
l’éloignement n’ont fait qu’ajouter encore â mon 
antipathie, et je vous déteste aujourd’hui plus 
que jamais. 

DARMANTIÊRE. 

Ab ! madame, moi j’avais la politesse de ne pas 
vous le dire. 

M tne DARMANTIÊRE. 

Tout le monde saura comment a tourné ce ma- 
riage d'inclination , car c’en était un , Dieu mo 
pardonne. 

DARMANTIÊRE. 

Hélas! .. mais nous rappelons un passé qui ne 
peut que nous aigrir encore davantage, si c’est 
possible; je reviens à l’objet de ma visite ; nous 
marions notre tille, madame, vous me l’avez écrit 
du moins... 

M®« DARMANTIÊRE. 

Refuseriez-vous votre consentement? 

DARMANTIÊRE . 

Du tout; le jeune bomme me convient, le fils i 
d'un ancien ami, ce bon Girardul, que nous voyions 
tous les jours dans le commencement de notre 
mariage... lorsque nous nous aimions. .. il y a long- 
temps. 

U"* DARMANTIERE. 

Kh bien ! 

AAHAKTIÉ». 

Mais il me semble que j'ai le droit d’intervenir 
au contrat, du donner une dot â ma fille... 

M m ® DARMANTIÊRE. 

Je vous donnerai l’adresse de mon notaire, 
monsieur, vous vous entendrez avec lui ; et si vous 
ne veniez que pour cela... 

DARMANTIÊRE. 

Tour cela et pour autre chose encore: je u’étais 
pas fâché de venir m’excuser moi-même d’uu lé- 
ger retard dans l’envoi de votre pension ; j’ai 
>en*Ju toutes les propriétés quo je possédais à 


Paris; j’ai l’intention de me fixer en province , et 
je peux trouver dans l'administration quelque 
emploi honorable... une inspection de finances, 
une recette particulière; en un mot, c’est une ma- 
nière de m’éloigner encore plus de vous, dont je 
pense que vous me saurez quelque gré; malheu- 
reusement mon notaire m’a fait attendre quelques 
joursla remise de mes fonds. 

M n ‘® DARMANTIÊRE. 

C’est bien, monsieur, il suffit... 

SCENE V. 

Lis Mêmes, ARMAND. 

M aie DAUllAN riÉftfc. 

C’est M. Armand... Pcrmetlez-inoi de vous pré- 
senter â mon mari. 

armand, saluant. 

Monsieur... 

D 4RMANTIÊRR. 

Comment! c’est là ce petit Armand que .j’ai vu 
si jeune ! Touchez là, mon ami ! Allons, je vois que 
ma fille a bou goût. Ah çi, et le papa Girardol? 

ARMAND. 

Je venais annoncer son arrivée, monsieur; il 
descend de sa chaise de poste, il s'est arrêté un 
instant pour réparer le désordre de sa toilette. 

DARMAN T 1ÈRE. 

Des cérémonies avec nous! Qu’il vienne tout de 
suite ; allez nous le chercher tel qu’il c&t. 

ARMAND. 

Dans un instant je vous l’amène. 

11 sort par 1e fond. Darmantiére passe a droite. 

SCENE VI 

M”» DARMANTIERE, DARMANTIÊRE. 

DA RM INTIÊRS. 

Ce brave Giraidot, je serai bien heureux de le 
revoir! Nousdisonsdonc, madame, que c'cstun tri- 
mestre qui vous est dû. (Il tire de son portefeuille 
un paquet de billets de banque, en prend quatre 
qu’il remet à ta femme, et serre le reste.) Voyez 
si le compte y est bien. 

M™® DARMANTIÊRE. 

Monsieur, c'est inutile. 

DARMANTIÊRE. 

Non pas. En affaires comme en affaires; veuil- 
lez compter... les bons comptes font... ce n’est pas 
pour nous que je dis ça. 

il" 1 ' darmantiêre, qui a compté les billet s. 

C’est bien, monsieur. ( Jetant les yeux sur le 
portefeuille.) Kh ! mais que vois-je donc là? un 
portrait! un portrait de femme encore! 

DARMANTIÊRE. 

Ah! ça?ne faites pas attention, ce n’est lien» 
l c’est votre portrait. 
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n u,e dirmaxtiére, offensée. 

Comment, monsieur? 

DARMAXTIÈRK. 

Oit! ne vous fAchcz pas... une distraction ou 
plutôt un oubli . t . Vous vous rappelez qu'à l'époque 
de notre mariage nous nous sommes fait la ga- 
lanterie de nous donucr mutuellement notre por- 
trait... Je ne vous demande pas ce que vous avez 
fait du mien; quant au vôtre, je l’avais fait mon- 
ter dans ce portefeuille dont je ne me servais plus, 
lorsque aujourd’hui, par rnégarde... 

u n »« DAnuAXTit.nK, piquée. 

Oh! je n’en doute pas, monsieur; mais comme 
ce portrait n’a aucun prix pour vous, vous ne 
trouverez pas étrange que je vous le redemande. 

DARMAXTIÈRK. 

Permettez, il est à moi, vous me l’avez dunué. 

daruaxtièrk , de mime. 

Je crois, monsieur, qu’un cadeau de moi... 

DARMAXTIÈRK. 

Au surplus, madame, ce n’est pas le moment... 

M mo DARMAXTIERK. 

Je devine, vous voulez m'échapper... mais j’y 
mettrai aussi de l'entêtement... vous ne tenez pas 
à celte mtuialurc, niais il suffit que je vous la de- 
mande... 

DARMAXTIÈRK. 

Encore line fois, madame, lâchez de vous cal- 
mer, si vous pouvez; voulez-vous que Girardot, 
qui va arriver, nous trouve en pleine dispute, lui 
qui nous a connus dans le temps où nous étions 
le meilleur ménage de Paris? 

M n,c DARMAXTIERK. 

Tant pis pour M. Girardot; et si c’est une ga- 
geure que vous avez faite, je la tiendrai; et, pour 
commencer, vous allez me rendre ce portefeuille 
à l’instant méuie. 

DARMAXTIÈRK. 

Puisque c’est comme cela, vous ne l’aurez pas; 
et si c’est une scène que vous voulez... 

M ae DARMAXTIÈRK, hors d'elle. 

C'est mou portrait, et dussé-je le reprendre moi- 
niérne... 

Elle veut «'emparer «lu portefeuille ; Darmantière.eu fai- 
sant uo mouvement pour le mettre bort des* portée, le 
laisse tomber à terre. 

DARMAXTicitF., mettant un genou en terre pour ra- 
moner le portefeuille. 

Ah! si les voies de fait en sout... 

SCENE VII. 

IURMANTIÈKE, GlllAîlDOT, entrant par le 
fond, AllMAND derrière Girardot, DARMAX- 
ÏILRE à genoux. 

cigardot, au fond. 

Très-bien! ne vous dérangez pas! 

i™* DAI.MAXTI ERE. 

M. Girardot * ! 

Darmaulicrc se relève. 

M"* Darniauticre, Girardol, Darmaotitrr, ArmauJ, 


GIRARDOT. 

Moi-méroc, mes bons amis, qui arrive au milieu 
d’une scène touchante d’intérieur... un mari aux 
genoux de sa femme, c’est superbe! quand nous 
avons tant de ménages effroyables. .. Ça me rap- 
pelle M“® Girardot : nous étions comme deux 
cœurs... 

DARMAXTIÈRK, à part. 

Allô ns, la méprise est bonne. 

ARMAND. 

Mon père, vous devez être fatigué. 

GIRARDOT. 

Je l'étais loul-a-l'Iieure, mais la vue de ces bons 
et cbers amis (il leur serre la main j, l'aspect du 
leur bonheur, tout cela m’a reposé. 

§ M ,Br DARMAXTIERK. 

Ce bon monsieur Girardot ! 

GIRARDOT 1 ’. 

Eh bien! nous marions donc nos enfans, bein?' 
Qui m'aurait dit, quand je vous ai vu marier, qu’un 
jour.. .? Ah! dame, ça nous renvoie! nous vieillissons, 
mon cher. Mais que voulez-vous? il suffit que le 
cœur ne vieillisse pas, que je retrouve ces bons 
amis, aussi tendres, aussi unis que le premier 
mois de leur mariage. 

da r man r 1ERE, bu » à sa femme. 

Ses complimens deviennent très- embarrassons. 
Madame, vous êtes chez vous, trouvez uu moyen 
d’abréger sa visite. 

girardot, s'asseyant. 

Ma foi, je respire ici a mon aise, ma poitrine sc 
dilate. 

ARMAND. 

Mon père, vous ne m’avez pas dit encore a quel 
* hôtel vous vouliez faire porter vos malles? 

DARMANTIERK, Ù part. 

Dieu soit loué ! il vient à notre secours. 

girardot, se levant . 

Comment! à quel hôtel? es-tu fou? crois-tu 
que je veux faire a ces excellons amis l’injure de 
loger ailleurs que chez eux? 

D A UM A X TIERS, à part. 

Nous voila bien ! 

GIRARDOT. 

Entre amis, on ne se g<9e pas; et si vous venez 
jamais a ChAtcaudun... 

M me DARMAXTIERK, à part. 

Comment faire? 

GIRARDOT, Û Son fils. 

Ainsi, va, mon garçon, fais tout transporter ici.. . 

(A Darmantière.) Après ça, je nu suis pas 
gênant, le moindre petit cabinet, où vous voudrez; 
le tout est de rester avec vous, de ne pas vous 
quitter. 

«"’• DARMAXTIÈRK. 

Assurément vous êtes trop bon! * 

DARMAXTIERK, bus û sa femme. 

Mais, madame, vous restez là l allez donc lui faire 
préparer une chambre, nous verrons a trouver 
plus tard uu biais pour lui apprendre la vérité. 

M®** - Darniaulirrt*, Dai uuolièrc, Girardot, Ai matui- 
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M me DARMANTIÈRE. 

Eh bico ! monsieur Girardot, je vais donner 
l'ordre qu'on vous di&posc un appartement; je lâ- 
cherai que vous n'ayez pas 4 regretter votre mai- 
son de Châteaudun. 

GIRARDOT. 

Toujours aimable 1 

ARMAND. 

Et moi, mon père, je vais exécuter vos ordres. 

Armand soit par le fond, et M m » Darmantiêre par la 
droite. 

W 1MWVW W HW 

SCENE Vin. 

DARMANTIÈRE, GIRARDOT. 

GIRARDOT. 

Maintenant, parlons d’affaires : si vous voulez, 
nous allons passer dans votre cabinet. 

darmaxtièue , embarrassé. 

Mon cabinet ? 

GIRARDOT. 

Oui, nous serons moins dérangés. 

darmanti ère , de même. 

Mon cabinet, c'est que... ( A pan.) Je ne sais 
que lui dire. {Haut. )C* est que... dans ce moment- 
ci... je vous dirai qu'il est un peu encombré... des 
ouvriers. 

GIRARDOT. 

C’est différent; au fait, nous serons aussi bien 
dans votre chambre à coucher. 

darmantièrc , de mime . 

Ma chambre 4 coucher. {A part. ) U ne man- 
quait plus que celai (Haut.) Ma chambre à 
coucher... En effet, c’est que je vous avouerai.... 

GIRARDOT. 

Je devine! vous u’en avez qu'une I comment 
n'ai-je pas songé a cela ? et à uno pareille heure ! 
c’est moi qui suis un indiscret. Eh bieu! nous pou- 
vons causer ici. 

DARMANTIÈRE, à part. 

Je respire 1 

GIRARDOT. 

Nous avons 4 parler de la dot, du contrat, 
toutes choses pour lesquelles il est bon de s'en- 
tendre avec tes parens de la fille , comme nous di- 
sons 4 Châleaudun : je n’ai pas besoin de vous 
dire que je m'eu rapporte parfaitement a vous, et 
que tout ce que vous ferez sera bien fait. 

DARMANT 1ERE. 

C’est trop aimablc- 

G IR* R DOT. 

Aussi je ne serais pas venu 4 Paris pour cela : mais 
j'ai besoin de voir le ministre des finances; car je 
ne vous ai pas dit, je ne suis plus receveur par- 
ticulier. 

DARMANTIÈRE, i'Il'CmCHt. 

On vous a destitué ? 

GIRARDOT . 

Au contraire, j’ai donné ma démission. Ma foi, 
que voulez-vous? jo me trouve assez riche comme 
cela : trente bonnes mille livres de route au soleil, 


un fils unique... il est temps de me reposer ; aussi 
je n’ai pas hésité ; seulement, et c’était bieu le 
moins, je me suis réservé le choix de mon succes- 
seur, cl j’avais tout naturellement d’abord pensé 
à vous. 

DARMANTIÈRE. * 

Quoi !... ce bon Girardot! et comme cela tombe 
bien! moi qui avais l'iuteolion... 

girardot. 

Mais je me suis dit: La femme de l’ami Darman- 
tière n’aime pas la province, et j’avoue que la. 
ville de Châleaudun en particulier est bien la ville 
la plus maussade... Ça me rappelle M Bt Girardot, 
qui en a été malade toute la première année de 
notre mariage. 

DARMANTIÈRE. 

Qu’à cela uc tienne, ma femme restera à Paris. 

girardot. 

Moi, vous séparer d’elle ! 

DARMANTIÈRE. 

Je ne dis pas cela, mais d'abord, pour ne pas 
l'effrayer, sauf plus tard... 

girardot. 

A la bonne heure. 

DARMANTIÈRE. 

Ainsi, je peux y compter? 

GIRARDOT. 

Nous en reparlerons. Ce que c’est que de ne 
pas savoir! il n’a tenu 4 rien que je ne donnasse 
la place 4 un autre, un gaillard qui m’était re- 
commandé par le préfet... Si aussi bien ce n’avait 
pas été un mauvaissujel... mais heureusement pour 
vous, j’ai su qu’il menait une conduite affreuse; 
eufin, que vous dirai-je? qu’il était séparé de sa 
femme. 

DARMANTIERE. 

Ah! c'est pour cela que... 

GIRARDOT. 

Je suis sans pitié pour ces choses-là ; manquer 
aux lois du mariage, outrager cette institution 
respectable! un mauvais mari n’est capable do 
rien, ou plutôt est capable de tout, et je saurais 
que mon meilleur ami fait mauvais ménage, que 
je ne le reverrais de ma vie. 

DARMANTIÈRE, à part. 

Que dit-il? 

GIRARDOT. 

Et quant 4 mon fils, pour rien au monde je 
n’aurais consenti 4 le laisser entrer dans une do 
ces familles comme on en voit tant. Un bel exemple, 
à mettre sous les veux d’un jeune homme!... ça 
fait frémir rien que d’y penser... Mais je vous 
parle là de choses... ce n’csl pas ici que j'ai rien 
à craindre de pareil. 

DARMANTIÈRE , Ù part. 

Je l'échappe belle... Il n’y a que ce moyen, 
c’est dur; mais un beau mariage pour ma fille, 
une recette particulière pour moi, tout cela vaut 
bien la peine... 
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SCENE IX. 

Le» Mêmes, M m ® DARMANTIÈRE arrivant par la 

droite \ 

M m * DAItM AXTIÉIIB . 

Votre appartement est prêt, monsieur, et quand 
vous voudrez... 

GIRARDOT. 

Je suis confus, belle dame ! 

daumaxtière, du ton te plus affectueux. 

Et tu as eu soin de faire faire du feu, chère 
amie? 

»i m « darm asti ère, à part, avec étonnement. 

Chère amie? 

darmaxtiêre, de même . 

Les matinées sont encore fraîches, cl tu com- 
prends, ma chère Victorinc .. 

m 1 "** daumaxtière, de même. 

Sa chère Victorinc ! 

d a R m a x t i k n F. , de même. 

Ta comprends que ce bon Girardot pourrait 
s’enrhumer : aussi, ma bonne, il faudrait déjeuner 
ici; je me souviens que... ( il se reprend) je veux 
dire, je réfléchis que la salle & manger est très- 
froide, et cela pourrait aussi t'incommoder... mon 
ange. 

M me darmaxtiêre , dont la surprise a toujours été 
en croissant. 

Son ange ! 

GIRARDOT. 

Que ça fait de bien d’entendre parler ainsi!... 
Je vous laisse, je vais faire un bout de toi- 
lette; j'ai une visite à faire à un chef de division 
du ministère. 

DARMAXTIKRg. 

Tu entends, ma petite femme, l’ami Girardot a 
besoin de sortir, fais un peu presser le déjeuner. 
M me darmaxtièrb, ù part. 

C’est trop fort! 

GIHARpOT. 

Merci, mille fois. (.A part en s'en allant.) A les 
voir, ça donnerait envie de se remarier. 

Il sort par U droite. 

SCENE X. 

DARMANTIÈRE, DARM ANTIÈRE. 

da n max t iêre, éclatant. 

Maintenant, monsieur, vous allez, j’espère, 
m'expliquer ce que tout cela veut dire; la plai- 
santerie peut être fort spirituelle, mais je la 
trouve, moi, de fort mauvais goût. 
darmaxtiéhe , qui a repris le ton de la scène JT. 

Ce n’est pas du tout une plaisanterie, madame, 
c’est au contraire trés-sérieux. 

* Darnianticre, Girardot, M*"* D.irmaniiàrr. 


M m ® DARMANTIÈRE. 

Je comprends qu'il était inutile d'initier un 
étranger au secret de nuire mésintelligence, et il 
suffisait d'un Ion de réserve qui eût éloigné les 
soupçons; mais, au lieu deecla, c’est une affecta- 
tion de galanterie, un luxe do tendresse qui res- 
semble trop a une mystification pour que je m’y 
prête plus long-temps. 

DAItMANTIÈnE. 

Eli! madame, cela ne m’amuse pas plus que 
vous, mais c’est la nécessité; ce brave Girardot a 
sur le mariage des idées fort arriérées, auxquelles 
j’ai dû me soumettre ; en un mol, madame, il y 
va non seulement du mariage de notre fille, mais 
d'une recette particulière pour moi. 

h”' DtaiiAXTiiar. 

Quoi! monsieur, c’est pour cela... 

CIARVAXTIéftK. 

Pas pour autre chose, je vous prie de le croire. 

tlARHAXT itnr. 

Ah! monsieur, vous ave* espéré... Eh bien 
vous vous êtes trompé ; sollicitez, obtenez des 
places, je m’en inquiète fort peu, et vous pouvez 
chercher ailleurs les complices d’une supercherie 
à laquelle je ne suis pas d’humeur â donner les 
mains. 

DARMANTIÈRE. 

Mais, madame, vous faites manquer le mariage 
de notre fille ! 

DARMANTIÈRE. 

Avec la dot que nous lui dounons, Louise trou- 
vera toujours des prétendans. 

DARMANTIÈRE. 

Mais elle aime ce jeune homme. 

darmaktirrk, exaspérée. 

Eh! monsieur, à seize ans, ou aime toujours 
son futur... je vous aimais bien, vous... 

DARMANTIÈRE. 

Merci... ainsi vous ne voulez pas... 

M"‘ e DAfiMAXT 1ÈRE 

Non, rent fois non, et je ne comprends même 
pas, au point où nous en sommes... 

SCENE XI. 

Les Mêmes, LOUISE. 

Louise, accourant, par le fond . 

Àht maman, que je suis contente ! si vous sa- 
viezt... {Elle aperçoit son père et court se jeter dons 
ses bras.) Mon père... quoi ! c’est vous, vous ici '! 

M 1 »® DARMANTIÈRE. 

Eh bien ? Louise, qu’y a-t-il d’étonnant que vo- 
tre père... 

Louise, se remettant. 

Rien, maman ; c’est que... 

DARMAXTIÈflK. 

Chère enfant, que je t’embrasse encore! 

LOUISE. 

Et vous restez ici, avec nous, toujours? 

* M m * Darmanlière, Louise, Darmanlière. 
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M m * DATtM antière, embarrassée . 

Sans doute; qui peut tous faire croire...? 

LOUISE. 

Que je suis heureuse!... tous les bonheurs à la 
fois! si vous saviez... 

M me DAT. Ma N T 1ÈRE. 

Qu’y a-t-il donc ? 

Louise. 

Imaginez-vous qu'on vient d'apporter la cor- 
beille; ce bon SI. Armand , il a un goût!... et je 
suis encore toute éblouie des belles choses que je 
viens »le voir. 

M n,e DAT. M AN Tl ÈRE, A part. 

Ah! mon Dieu !... comment lui annoncer...? 

LOUISE. 

Eh bien, maman, qu’en dites-vous? 

lUUMANHÉRE. 

Je dis, mon enfant, que vous avez tort de tant 
vous réjouir; je désire ce mariage autant que 
vous, mais il pourrait arriver telles circonstan- 
ces... 

LOUISE. 

Ah! mon Dieu, maman, vous m'effrayez. 

M ra * DARMANTIÉRE. 

Je ne dis pas que le* choses soient désespérées, 
çt assurément l’obstacle ne viendra pas de moi; 
mais il est des conditions auxquelles une femme 
qui se respecte ne peut jamais consentir... 

LOUISE. 

Qu'est-ce que cela veut dire, mon Dieu? 

M rat DARMANTIEHK. 

Cela veut dire, ma fille, que tant qu’un mariage 
n'est pas fait, il peut manquer. 

LOUISE. 

Quoi! moi renoncera Armand, maman? c'cst 
impossible! lui, a qui vous devez la vie de votre 
fille!... voyez-vous, j’en mourrais! 

M"’® DARMANTIÉRE. 

Pauvre enfant ! 

DARMANTIÉRE, bas. 

Ainsi, madame, vous consentez? 

m™* da nu antière, de même. 

Taisez-vous, vous êtes un monstre. 

D ARMANT! ÈRE, à part. 

Allons, tout est perdu t 

SCÈNE XII. 

Les Mêmes, ARMAND, précédant deux domestiques 
qui apportent une table; puis GIRARDOT*. 

armand, arrivant par le fond. 

Donne nouvelle ! j’annonce le déjeuner. [Il ou- 
vre la porte à droite.) Mon pérc, quand vous vou- 
drez... 

cirardot, entrant. 

Mc voilà prêt, cl le déjeuner aussi, a ce qu’il 
me paraît; très-bien! 

* M“* e DarroaolUrc, DirmanUcrc, Armand, Girardot, 
Louise. 


DARMtNTIÈRK, à part. 

Je suis sur des charbons ardens; Dieu sait la 
scène que nous allons avoir... 

CIRARDOT. 

Eh bien I qu'attendons-nous pour nous mettre a 
table? 

M m * DARMANTtÉRE. 

M. Cirardot a raison, prenons place... (^4 eon 
mari, avec minauderie.) Oû vas-tu donc? en face 
de moi, mon ami. 

DAtlM ANT 1ÈRE , étOUHé. 

Comment ? 

M roe DARMANTiÈne, d' un air aimable. 

Je te dis en face de moi... tu n’enlcnds donc 
pas?... En vérité, Edmond, lu csaujourd’hui d’une 
distraction. (Bas t vivement A son mari.) Eh bien, 
monsieur, que faites-vous la avec votre air étonné? 
ne comprenez-vous pas qu’il le faut? voulez-vous 
faire mourir votre enfant de chagrin ? 

D ARM ANTIERE. 

Quoi? madame... (A part ) Allons, elle a encore 
du bon. 

On prend place dam l'ordre suivant : Mm» Darmanticre. 

au bout, k gauche; Darmanticre, en face, au bout à 

droite; Girardol.au milieu ; à ta droite, Armand ; à ta 

gauche, Louîae. 

M m * DARMANTtÉRE. 

Eh bien, monsieur Armand, vous ne mangez 
pas? 

ARMAND. 

Pardon, madame, mais je causais avec made- 
moiselle. 

CIRARDOT. 

11 y a temps pour tout; moi, quand je suis A 
table, surtout devant un déjeuner comme celui- 
là... Voilà un poulet qui est tendre I... ça me rap- 
pelle M Be Girardot... 

DARMANTtÉRE. 

A propos, Girardot, prenez-vous du café? 

GIRARDOT. 

J’en prendrai volontiers... mais vous vous oc- 
cupez de moi et vous négligez madame. 

darmantiére, versant A boire à sa femme. 

Pardon, chère amie. 

M™* DARMANTtÉRE. 

Merci, cher arui. 

cirardot, A Armand. 

Tu vois, mon garçon, ce que c’est qu’un bon 
ménage ; tu as sous les yeux un modèle , fais 
comme eux. 

le domestique entre par le fond en apportant un 
nécessaire et un papier plié. 

Voici un nécessaire qu’on apporte pour ma- 
dame, de la part de M. Pcrrotin. 

M mr DARMANTIÉRE. 

C’est bon, je sais. 

girardot, entrouvrant le nécessaire t qu'il rend 
aussitôt au domestique. 

Voyons donc ça... Ah I mon Dieu, quelle jolie 
chose!... un nécessaire magnifique! il parait que 
c'cst une surprise que vous voulez faire à quel- 
qu’un? 
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M®« DARMANTIÈRE. 

Non, monsieur ; ce nécessaire est pour moi. 
girardot. 

Allons donc ! un nécessaire de voyage en ver- 
meil; c’est un cadeau... Après ça, c’est peut-être 
un secret... Ah! j’y suis : c’est dans trois jours 
l’anniversaire de votre mariage, le vendredi 13 
avril... Croyez donc aux proverbes sur les treize 
et les vendredis!... Parbleu, je m'en souviens 
comme d'hier. 

M n, « DARMANTIÈRE. 

Ch bien 1 

GIRARDOT. 

C’est un cadeau que vous faites à votre mari, 
c’est bien difficile A comprendre ! 

DARMANTIÈRE. 

Quoi! chère amie, tu as eu cette attention -là? 
que c’est aimable à toi ! 

M®« DARMANTI ÈRE , Ù part. 

J'étoufle de colère. (Haut. ) Comment donc, 
cher ami, je suis trop heureuse , et ce jour me 
rappelle de trop doux souvenirs ! ( Tout le monde 
se lève; A/®* Darmantière s'approche de son mari 
et lui dit tout bas.) Ce nécessaire n’est pas pour 
vous, monsieur, refusez-le. 

DARMANTIÈRE. 

Tu n’as pas besoin d’insister, chère amie, j'ac- 
cepte avec reconnaissance. 

M mc DARMANTIÈRE, b(lS, ÛVCC colère. 

Monsieur, vous abusez cruellement de votre po- 
sition... Eh bien! Louise, que faites- vous là? 
allez donc faire servir le café au salon. 

LOUISE. 

J’y vais, maman. Monsieur Armand, voulez-vous 
venir m’aider? 

ARMAND. 

Avec plaisir, mademoiselle. 

Ils (orient par le fond. 

gikarqot, au domestique, désignant le papier qu’il 
tient. 

Que tenez-vous donc là? La facture du fabri- 
cant. Cachez cela.: quand on fait des cadeaux, on 
doit laisser ignorer. . 

LE DOMESTIQUE. 

Pardon! j'oubliais .. ce n’est pas ce que dit 
monsieur, c’est un mémoire pour madame; la 
personne dit qu’elle est bien fâchée d’importuner 
madame, mais qu’elle a absolument besoin d’ar- 
gent, et s’il lui était possible... 

M®« DARMANTIÈRE. 

Donnez; encore la note de ma lingère! c’est 
une persécution 1 quinze cents francs ; c’est exacte 
C’est bon ; dites que j’irai moi même... ou plutôt... 
(Bas, vivement à son mari.) Monsieur, vous allez 
payer celle note â l’instant même. 

DARMANTIÈRE, bas. 

Quoi! madame, vous voulez...? 

M m « DARMANTIÈRE, haut*. 

Non, Edmond, non, c’est trop galant; c’est 

’ M. Darmantière, Girardol, M®« Darmantière. 
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plus du double de la valeur du nécessaire que je 
t’ai donné; ainsi... 

GIRARDOT. 

Comment, Darmantière!... 

M me DARMANTIÈRE. 

Mon Dieu, oui... figurez-vous qu’il veut abso- 
lument payer cette note... 

DARMANTIÈRE, bas. 

C’est que je ne le veux pas du tout. 

M me DARMANTIÈRE. 

Puisque tu insistes , je ne veux pas te désobli- 
ger, mais c’est la dernière fois. 

GIRARDOT. 

Darmantière, voilà un beau trait ; mais qu’at- 
tends-tu donc pour payer? 

DARMANTIÈRE. 

Bien. (Il tire des billets de banque de son porte- 
feuille et les donne au domestique; A pan.) Si on 
a vu un mari dans une position aussi ridicule... 
Le» diut domestique» enlèvent la table. 
GIRARDOT. 

D’honneur, je n’en reviens pas... à chaque mi- 
nute une nouvelle preuve de tendresse et d’a- 
m °ur; j’en pleure de joie, j’en suis comme un 
enfant... (Il s'essuie les yeux.) Mais, mon ami, 
vous n’avez pas bien remercié votre femme. 
darmantière, effrayé. 

Quoi ! encore! 

GIRARDOT. 

Ai-je besoin de vous le dire, et ça ne va-t-il pas 
tout seul ? il y a une heure que vous devriez avoir 
embrassé madame. 

M ,,4C DARMANTIÈRE. 

Quoi, monsieur! 

GIRARDOT. 

Que de façons, bon Dieu 1 embrasser... belle af- 
faire! à votre place, moi... (A part. ) Assez, Gi- 
rardot, vous allez trop loin. 

M mo darmantière, tendant la joue. 

Allons, puisqu’il le faut. 

Darmanlièrc l’embrauc cl s'éloigne. 
GIRARDOT, l'arrêtants 
Un instant donc! et madame? 

M® c DARMANTIÈRE, A part. 

Cotte fois, c'est trop fort! 

DARMANTIÈRE, bas. 

Allons, madame, exécutez-vous; puisque je n’ai 
pas d’autre vengeance, c'est bien le moins. 

M m * Darmantière l'cmbrauc. 
GIRARDOT. 

C'est bieu, voilà une bonne matinée ! 

M®° DARMANTIÈRE, A part. 

Allons! nous voilà sauvés, au moins pour au- 
jourd’hui. 

SCENE XIII. 

Les Mêmes, PERROT1N', UN DOMESTIQUE*. 

LE DOMESTIQUE, annonçant. 

Monsieur Perrotint 

* M™* Darmanliçrc, PerroLio . Darmaulièrc, Girardul 
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M“® DARMANTIÉRE, à part. 

M. Perrotinl grands dieux! nous sommes per* 
dus! 

terrotin, entrant, à part. 

Enfin, je crois le moment bien choisi, (Il aper- 
çoit tout le monde.) Ali ! mon Dieu! (Haut, avec 
embarras.) Pardon, madame, je venais... 

darmantiére, à part. 

Allons, un peu de sang-froid, c'est le seul moyen. 

( Haut , d'un air dégage.) Eh bien! qu’avez-vous 
donc, monsieur Perrotin? Depuis long-temps je 
me promettais de vous présenter à mon mari... 
Mon ami, c’est M. Pcrrotin , un avoué fort dis- 
tingué, qui m’a rendu quelques services pendant 
la petite absence que vous avez faite. 

perrotin, à part. 

Qu’est-co que cela veut dire? 

DARMANTIÉRE. 

Touchez là, monsieur, les amis de ma femme... 
(A part.) Ah! scélérat! c’est toi qui as donné à 
ma femme le conseil... je m’en souviendrai. 

( Haut et d‘un air aimable , lui donnant la main.) 
Monsieur... 

GtnARDOT. 

Touchez là, monsieur, les amis de mes amis... 

PERROTIN. 

Messieurs... (A part.) Voici qui devient fabu- 
leux. 

GIRARDOT. 

Ah ! monsieur, vous arrivez trop lard ; vous au- 
riez été témoin de la scène la plus touchante!... 
c’est une si belle chose que l'union des époux! 

PERROT lîf . 

Comment! (Bas à âf®* Darmantiére.) Mais vous 
n’étes donc plus... ? 

M mc DARMANTIÉRE, OaS. 

Taisez-vous. 

perrotin, bas au mari. 

Vous êtes donc...? 

DARMANTIÉRE. 

Silence! 

GIRARDOT, à Darmantiére. 

Eh! j’y songe, mon ami, remerciez donc mon- 
sieur; c'est lui qui a choisi ce joli nécessaire dont 
votre femme vient de vous faire cadeau. 

DARMANTIÉRE. 

Monsieur, je suis bien sensible... 

perrotin , à part. 

Comment! ce nécessaire donné au mari... c'est 
fait de moi. (Haut.) Ah! c’était pour monsieur? 
M mc DARMANTIÉRE. 

Mais oui, vous le savez bien. 

perrotin, avec embarras. 

Mais je pense qu’on a oublié une pièce impor- 
tante ; il est incomplet, et si vous voulez me per- 
mettre do le prendre, j’y ferai ajouter... 

DARMANTIÉRE. 

Du tout, du tout, il est fort bien comme cela. 

M me u armant ! ère, à part. 

Si jo ne l’emmène pas, il fera quelque mala- 
dresse. ( Flaut .) Monsieur Girardot, vous avez, je 
crois, à sortir, nous vous laissons. Monsieur Pcrro- 


tin, votre bras, j’ai à causer avec vous... (A son 
mari.) Et toi, mon ami, si tu veux donner des ordres 
pour qu’on ne nous dérange pas, nous sommes en 
famille. 

DARMANTIÉRE , à part . 

Je comprends ; il n’aurait qu’à venir d’autres 
amis, ce serait fort gênant. (Haut.) J’y vais, ma 
bonne ; je fais défendre ta porto et je le rejoins à 
l’instant... Girardot, au revoir. 

GIRARDOT. 

A bientôt. 

perrotin, bas et vivement à Darmentiêre. 

Madame, c’est que j’aurais voulu vous prier de 
visiter d'abord ce nécessaire, il y a dos choses que 
l’œil seul d’une femme... 

M me darmantiére, de même. 

C’est inutile; mais venez donc, nous causerons 
chez moi. 

Elle l'cnlralncpar la gauche; Darmantiére aort parle fond. 


SCENE XI Y. 

GIRARDOT , seul , regardant sortir Darmantiére. 

Va, heureux mari 1 va défendre la porte à tous 
les importuns qui viendraient troubler ton bon- 
heur! Le fait est qu’à sa place, et avec une femme 
pareille... c’est qu’elle est d’une prévenance I et 
ce cadeau charmant... (Ouvrant le necessaire .) Ah! 
ce n’est pas dans des ménages comme celui-ci 
quo les galans... ( Tirant un papier.) Eh mais, 
qu*cst-cc que c’est que ça? un billet sur papier 
rose; (il le flaire) parfumé encore I sans adresse 
ni cachet! qu’cst-co que ce peut être? quelque 
erreur... (Il lit.) Ah ! mon Dieu! une déclaration, 
une vraie déclaration d’amour, signée Perrotin! 
M. Perrotin, cet ami de la maison? Mais pour qui 
cette lettre? Belle demande, son embarras tout- 
5-1’hcure, son insistance pourque M me Darmantiére 
visitât d’abord ce nécessaire, c’est clair comme 
le jour! Séduire la femme d’un ami! horreur et 
abomination! 

SCENE XV. 

DARMANTIÉRE, GIRARDOT. 

darmantiére, par le fond , à part. 

Nous voilà tranquilles, grâce à Dieu. 
girardot. 

Ah! vous voilà! c’est une indignité, je suis d’une 
fureur... 

DARMANTIÉRE. 

Eh l bon Dieu, qu'avez-vous donc? calmez-vous. 

GIRARDOT. 

Mc calmer 1 c’est lui qui me dit de me calmer! 
quand je vois porter le trouble dans un ménage, 
compromettre le bonheur de deux êtres inlércs- 
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sans. Darmantière, monami, vous avez du courage. 

DARMANTIÈRE. 

Qu’est-ce qu’il y a donc? 

cirakdot. 

Apprenez donc qu’on a écrit à votre femme! 
darmantière, tranquillement. 

Eh bien ! 

C1RARD0T. 

Je n’ai pas besoin de vous dire qu'elle n’est pour 
rien dans tout cela, la lettre même prouve qu’elle 
ignorait tout. 

darmantière, de même. 

Eh bien! 

GIRARDOT. 

Eh bien, ch bien ! vous me dites cela d’un air! 
Mais malheureux c’est une lettre d’amour. 
darmantière, prenant une prise. 

Ah ! bah t 

C1RARDOT. 

Comment! vous restez là? vous n’étes pas exas- 
péré? vous n’étes pas hors de vous? 

darmantière, jouant la colère. 

Si fait, je suis furieux! très-furieux! faire la 
cour à ma femme... (à part) quand on n’y est pas 
forcé ! 

Cl BAUDOT. 

Et vous ne medemandez pas quel est l’insolent...? 

DARMANTIÈRE. 

Au fait, je ne serai pas fâche de savoir quel 
est l’insolent... 

GIRARDOT. 

Trop confiant mari, c’est votre ami, celui a qui 
vous venez de serrer la main tout à l’heure, l’in- 
fâme Perrotin... Quoi vous ne bouillez pas, vous ne 
sautez pas au plafond ? Mais à Chàteaudun nous 
sautons tous au plafond! 

darmantière, à part t tranquillement. 

Décidément je* vois qu’il faut s’y mettre. (Haut.) 
Oui, vous avez raison, je suis furieux contre ce 
misérable, ce... je ne veux pas dire le mot. 

GIRARDOT. 

Allons donc ! 

DARK ART 1ERE. 

Je voudrais qu'il fût là... je voudrais le tenir 
comme cela ! 

Il saisit GirarJot à la gorge. 

cirardot, se débattant. 

Très-bien, très-bien ! c’est qu’il va très-bien... 
(se dégageant avec peine) trop bien même; et dans 
l’état d’exaspération où il est, il ne serait pas pru- 
dent... Voyons, mon ami, du calme, si c’est pos- 
sible. 

DARMANTIÈRE, Sans VéCOUlCr. 

Ah ! c’est qu’on ne me connaît pas. 

GIRARDOT, à part. 

Ah t mon Dieu ! et l’autre que j’entends ! si je 
les laisse ensemble, Dieu sait ce qui arrivera. 
(Haut.) Darmantièrc, voyons, du sang-froid; je 
sais comme vous ce qu’il y a à faire ; mais ce n’est 
pas le moment d'en parler, rentrez. 
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DARMANTIÈRE. 

Quoi ! vous voulez...! 

GIRARDOT, Ù part. 

Et l'autre qui est là ! (Haut.) Nous causerons 
de cela plus tard; mais, au nom du ciel, rentrez ; 
laissez-moi faire, je me charge do tout arranger, 
Mais rentrez doue! (Il le pousse dans la chambre 
à droite ; en se letournaul il aperçoit Perrotin.) 
Il était temps! 

SCENE XVI. 

PERROTIN, GIRARDOT. 

perrotin, A la cantonade , à gauche. 

Oui, madame, soyez tranquille... La discrétion, 
c’est mon état. ( Il se retourne et aperçoit Girar - 
dot.) Ab! mon Dieu! encore ce vicillardl ... 

GIRARDOT. 

A présent, monsieur, à nous deux 1 

PEIIROTIR. 

Plaît-il? 

cirardot, l’arrêtant au fond , et le ramenant du 
geste sur le devant de la scène. 

Monsieur, votre adresse, s’il vousplait? 

perrotin. 

Volontiers, monsieur, si c’est pour une affaire. 

Il lui remet sa carte. 

GIRARDOT. 

Une affaire... précisément, monsieur. 

PERROTIN. 

Alors, monsieur, on me trouve tous les jours 
à mon élude, de huit heures du matin à dix 
heures, l'heure du Palais, et de deux heures de 
relevée à quatre heures. 

GIRARDOT. 

Monsieur, ce n'est pas de cela qu’il s’agit... 
nous savons tout... Ah! vous vous introduisez 
daua les familles!... ah ! vous écrivez des déclara- 
tions sur papier rose!... 

perrotin, à part. 

Ah! mon Dieu!... (Haut.) Monsieur, qu’au 
moins le mari... 

GIRARDOT. 

11 est trop tard... l’infortuné a tout appris, et 
vous êtes bien heureux, monsieur... une minute 
plus tôt... Je n’ai jamais vu de fureur pareille... 
C’est uu vrai tigre!... 

PERROTIN. 

Ciel!... 

GIRARDOT. 

Au surplus, vous n’y perdrez rien... Jo me suis 
chargé de tout régler... Dans deux heures, l'épée 
au bois de Vinccuncs... 

PERROTIN. 

Mc battre, moi! mais ce n’est pas mou état... 
Faites-moi un procès, à la bonne heure. 

GIRARDOT. 

Non, monsieur. ..il faut que la morale soit ven- 
gée... C’est que, dans ce cas-là, uu duel ne m’ef- 
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fraie pas!... J’cn verrais dix de suite, sans 
sourciller... Fi, monsieur!... vous devriez rougir 
de ce que vous avez fait!... Il n’y a peut-être 
qu'un bon ménage dans tout Paris, cl il faut 
précisément... 

PERROT IR . 

Que dites-vous? 

GIRARDOT. 

Ali t si vous étiez tombé sur une de ces maisons 
connue on en voit tant!... 

PERROT lit. 

Eh bien?... 

CIRARDOT. 

Alors, ma foi, tant pis pour le mari... c’est sa 
faute ; il n’a que ce qu’il mérite. 

PERROTIN. 

Vraiment? 

girardot. 

Et loin de le pousser A se battre, je l’on empê- 
cherais, quand je devrais moi-même... 

prrrotin, rt pari. 

Ma foi, il n’y a que ce moyen... la vie avant 
tout... Je vais tout lui dire. (Haut.) Monsieur, 
écou lez-moi t... 

CIRARDOT. 

Je n’écoute rien... 

PERROTIN. 

Ciel J on vient! .. c'est luit... Venez, monsieur. 
Mais il y va des jours d'un officier public 1... 

J] it sauve par le fond. 

girardot, à part. 

Ah! tu veux m'échapper!... c’est bon, je ne te 
quitte pas. 

Au momcul ou Girardot va le suivre, Darmanli^re entre 
par la droite. 

DARMANTIÈRE. 

Eh bien ?... 

ctRARDOT, très-vite. 

J’ai arrangé votre affaire... Vous vous battez 
dans deux heures. 

Girardot sort prccipitammant à la poursuite de Prrrotin. 

SCENE XVII. 

DARMANTIÈRE, puis M“* DARMANTIÈRE. 

DARMANTIÈRE, SCUl. 

Comment, me battre !... Si c’est comme cela 
qu’il arrange les affaires... Et moi, obligé d’aller 
sur le terrain pour ma femme !... Ah ! c’est trop 
fort... moi, un duel !... 

M me darmantiêre, arrivant par la droite , et en- 
tendant les derniers mots. 

Un duel î vous, monsieur !... Qu’cst-ce que cela 
signifie? 

DARMANTIÈRE. 

Cela signifie, madame, que je suis dans la po- 
sition la plus fausse et la plus ridicule... Pour 
marier notre fille, nous voulons épargner à un 
étranger le spectacle de notre mésintelligence... 


c’est à merveille, et cela se voit tous les jours; 
mais ce premier mensonge nous entraîne à une 
foule de conséquences plus désagréables les unes 
que les autres... 11 faut que je vous fasse des ca- 
deaux... il faut que je vous embrasse... et pour 
couronner Pauvre, une lettre trouvée par cct im- 
bécile de Girardot me force A aller me couper la 
gorgo pour vous! 

M"*« DARMANTIÈRE. 

Comment, monsieur!... c’est impossible! 

DARMANTIÈRE. 

L’histoire serait beaucoup trop longue... Ce 
qu’il y a de sûr, c’est qu’il faut que je mfc balte 
pour vous, et si vous croyez que c’est amusant... 

H me DARMANTIÈRE. 

Mais, monsieur, peut-être y aurait-il moyen 
d'arranger... 

DARMANTIÈRE. 

Arranger... vous parlez d’arrangement... Je no 
demanderais pas mieux, mon Dieu!... Qu’est-ce 
que ça me fait qu’on vous fasse la cour, madame? 
vous êtes bien en état de vous en défendre... 
Mais il y avait la ce damné de Girardot, avec le- 
quel nous étions trop engagés pour reculer, et qui 
semblait prendre plaisir a envenimer l’affaire... 

M me DARMANTIÈRE. 

Ainsi, monsieur, il faut absolument... 

DARMANTIÈnE. 

Oui, madame, et je suis franc , je ne suis pas 
de ceux qui disent qu’un duel leur est égal... ça 
m’ennuie beaucoup... Je ne suis pas militaire, jo 
suis rentier, rentier paisible, et quand il s'agit 
de sortir de scs habitudes... . . 

SCENE XVIII. 

Les Mêmes, LOUISE, tenant un portrait*. 

i m * DARMANTIÈRE. 

C’est vous, Louise... que voulez-vous ?... Lais- 
sez-nousl... 

LOUISE. 

Pardon, maman, je venais... 

DARMANTIÈRE. 

Plut tard, mon enfant, dans un autre moment.. . 
Et qu'apportes- tu donc là?... Dieu me pardoune! 
c’est mon portrait. ..mon portrait, madame, échangé 
jadis contre le vôtre ! 

LOUISE. 

Oui, mon père, votre portrait que je venais re- 
mettre a son ancienne place... Oh! j'étais bien 
petite ; mais je me souviens qu’il était la dans 
cette chambre. 

M m * DARMANTIÈRE. 

Que veux-tu dire? 

LOUISE. 

Dame! puisque vous voilà comme autrefois... 
puisque mon père a repris sa place ici, j’ai voulu 
que son portrait aussi... 

* Darmanlicre, Louise, M"* DarrnantuVc. 
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DARMARTIÊRB. 

Que dit-ello? 

Louise. 

Allez, n’essayez pas de me tromper, je savais 
tout... Dans les pensions, voyez-vous, tout se dé- 
couvre, et j’avais appris... Oli 1 ne me forcez pas 
de répéter ce que je voudrais oublier à tout prix! 
Et quand vous me demandiez pourquoi je pleu- 
rais, pourquoi je souffrais, je trouvais un prétexte, 
une excuse; mais la véritable raison... 

M mo DAKKAMTIÈRE . 

Chère enfant ! 

LOUISE. 

Et celte maladie cruelle que j’ai faite, les mé- 
decins s'épuisaient à en deviner la cause... La 
cause que je savais, moi, et que je ne disais pas... 
c’était le chagrin de cette inimitié entre les deux 
êtres que je devais chérir et respecter le plus... 
Et jugez de ma joie, de mon bonheur, en vous 
voyant aujourd’hui réconciliés... en vous retrou- 
vant tels que je vous avais révésl... J’étais si heu- 
reuse, que je l’ai écrit tout de suite à toutes mes 
bonnes amies... 

M m * DAT. MA STI en F.. 

Comment, Louise... 

LOUISE. 

J’ai bien fait, n'est-ce pas?... C’était par elles 
que j'avais su autrefois... Mais tout est changé, 
et je suis si contente... et elles ne me plaindront 
plus... 

DARMANTIÈRE. 

Que veux-tu dire? 

LOUISE. 

Vous comprenez ; une pauvre fille dans cette 
position-là, que voulez-vous qu’elle devienne? ces 
mariages qu’on vous proposait pour moi et qui 
ont tous] manqué... moi, j’ai su la vérité ; j’ai 
su que tout le monde s’était retiré devant l’idéo 
de s'allier & une famille désunie... et quand j’al- 
lais dans le monde avec maman, croyez-vous que 
je ne sentais pas bien ce qu'avait d’embarrassant 
la position de deux femmes isolées , sans défen- 
seur, sans appui? croyez-vous que je ne voyais 
pas qu’on se parlait à voix basse ? 

DARMANTIÈRE, «VeC effort. 

Assez, Louise, assez! 

LOC1SE. 

Mais à présent, je peux relever 'Ta télé, jo peux 
vous aimer tous les deux sans que ma tendresse 
pour l’un paraisse un manque de respect pour 
^ l'autre; nous avons maintenant, ma mère et moi, 
un bras pour nous soutenir et nous défendre. 

DARMANTIÈRE, ému. 

Oui, mon enfant, oui, tu as raison, quand 
même je ne serais pas réconcilié avec ta mère... 
c'est ma femme, elle porte mou nom; c’est la mère 
de mon enfant, et à ce titre , je veux , je dois la 
faire respecter. 

M m ® DARMANTIÈRE, A ÜU-VOÜT. 

Que dites-vous, monsieur? 

darmantière, de mime. 

Je dis, madame, que cette enfaut vient de me 
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rappeler mon devoir ; pourquoi vous le cacher? 
tout-à-l‘heurc, ce duel... ch bien, oui, madame, 
c’est vrai, j’avais peur, mais à présent je le de- 
mande , je l'appelle, j’en voudrais hâter l’heure ; 
car enfin , insulter ma femme , c'est m'insulter 
rooi-méme, et l’on verra... 

LOUISE. 

Mon Dieu, mon père, qu'avez-vous donc? 
darmantière, embrassant Louise au front. 

Rien. Tu es une bonne fille , Louise , entends- 
tu? et on le respectera aussi; et le premier qui 
s’aviserait... Et ce Girardot qui n’arrive pas 1 
Il remonte 1 a scène, et en descendent il se trouve entre 
' Louise et sa femme. 

m" 1 ** darmantière, bas A son mari avec émotion. 

Monsieur, ce que vous faites là est bien ! 

Elle lui prend le, main. 

SCENE XIX. 

Les Mêmes, GIRARDOT*. 
girardot, qui a vu le mouvement de A/ m ® Dar - 

mantiére. 

C’est bon! c’est bon! allez, tout cela est inutile; 
vous ne me tromperez plus ; maintenant je sais 
tout; c’est indigne, c’est abominablo... 

DARMANTIÈRE. 

Qu’est-co à dire, monsieur? 

GIRARDOT. 

Vous vous êtes joués de moi , vous m’avez pris 
pour un Géronte, et sans cet honnête M. Perrotin 
qui m'a tout appris... 

louise, effrayée. 

Quoi, maman?... 

M me DARMANTIÈRE. 

Ne t’effraie pas ainsi, mon enfant; je l’expli- 
querai... 

GIRARDOT. 

Mais, Dieu merci, je ne suis plus voire dupe, 
et tout est rompu entre nous. 

LOUISE. 

Ah ! mon Dieu !... 

DARMANTIÈRE. 

Rassure-toi, ma fille, tu ne resteras pas sans 
mari. ( A Girardot.) Et vous, monsieur, je n’ai 
pas le temps d’entrer avec vous dans des détails ; 
une affaire que vous savez m’appelle en ce mo- 
ment. 

GIRARDOT. 

A d'autres!... vous voulez encore me donner le 
change en roc faisant croire quo vous allez... Pat 
si simple!.., 

DARMANTIÈRE. 

Eh, monsieur ! croyez ce que vous voudrez; ce 
n’est pas de votre opinion que j'ai besoin, c’est de 
votre présence, et je veux que vous me servies de 
témoin. 

GIRARDOT. 

Ah çà ! je commence à ne rien comprendre; 
est-ce qu'en effet...? 

DARMANTIÈRE. 

Encore une fois, monsieur, le temps presse. 

• Louise, Girardot, Darmantière, M m * Darmantière. 
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tomsi, avec effroi. 

Quoi 1 mon pire, vous voulez...! 

tURUiVTIÈSZ. 

Marchons, monsieur. 

W\»\SWWW\>M\«W\V\W%WWWVVU\\WVV\WUMV\\V 

SCENE XX. 

Les Mêmes, ARMAND*, entrant par le fond. 

ARMAND. 

C'est inutile, monsieur; j'ai su par mon père 
que co M. Pcrrotin avait tenu des propos qui fai- 
saient manquer mon mariage avec mademoiselle, 
et dès lors c’était moi seul que regardait le soin 
de le punir. 

DARMANTIÊRE. 

Quoi! jeune homme, vous vous êtes battu?... 

ARMAND. 

Je n’ai pas eu besoin d’en venir là : sur la sim- 
ple mcuace que j'en ai faite, j'ai obtenu une ré- 
tractation écrite que voilà. 

cirardot, après avoir lu. 

En effet! une rétraction, signée ce même Per- 
rolin!Quoi! mes amis. ..j’ai pu croire un instant... 
il fallait que je fusse bien simple... Je me disais 
aussi : Mais ce n’est pas possible, car enfin j’ai 
bien vu... 

darmantiêre, passant devant son mari et al - 
lant à côté de Cirardot. 

Eh bien, non, monsieur Cirardot, quelque 
chose qui doive arriver , nous ne voulons pas de- 
voir les avantages de votre alliance à une super- 
cherie indigne de nous et dont je rougis. M. Pcr- 
rotin vous a dit tantôt la vérité. 

CIRARDOT. 

Comment? 

M m « DARMANTIÊRE. 

Et la crainte d'un duel a pu seule arracher de 
lui cette déclaration qui n’csl qu’un mensonge. 
La vérité, monsieur, c’est que nous étions brouil- 
lés, séparés même. L'espoir d’un beau mariage 
pour notre fille a pu nous déterminer un instant 
à jouer une comédie que beaucoup d'exemples 
excuseraient peut-être, mais qui coûte trop à 

* Louise, Cirardot, Armand, Darmantiêre, M"** Dar- 
rnantirre. 


d'honnétes gens pour que nous consentions à la 
continuer davantage. 

darmantiêre, prenant la main de sa femme. 

Madame, ce que vous faites là est bien! 

LOUISE. 

Est-ce que ça, va encore manquer, mon Dieu? 

DARMANTIÈnE. 

Ma femme a raison, monsieur; quand vous êtes 
arrivé ici, nous étions séparés... depuis, peut-être, 
il s’est passé des choses... mais vous avez le droit 
de ne pas me croire, et je n’ai rien à vous dire à 
ce sujet. 

LOUISE. 

Et moi, je veux le dire; je veux que monsieur 
sache que tout-à-l’hcuro vous étiez émus; que 
lorsque mon père voulait sortir pour sc battre, 
maman s’est détournée pour pleurer. 

M mc DARMANTIÊRE. 

Quoi, Louise?... 

LOUISE. 

Oh! maman, je vous ai vue d'abord ; à présent 
monsieur peut faire ce qu’il voudra ; il est libre 
de partir avec son fils ; il est libre de me rendre 
bien malheureuse. 

CIRARDOT. 

Eh bien ! non, je ne partirai pas : vous êtes de 
braves gens; vous pouviez me tromper comme un 
provincial... vous l’avez fait... vous pouviez conti- 
nuer, vous ne l’avez pas voulu, ça me raccommode 
avec vous. 

ARMAND. 

Quoi! mon père, vous consentez?... 

CIRARDOT. 

A une condition ; c’est que je vous emmène tous 
à Cbàtcaudun. ( Passant entre Darmantiêre et 
sa femme; à demi-voix.) Ah! par exemple, je 
vous préviens que ma maison est très-petite et 
que je ne peux vous offrir qu’une chambre , une 
seule... je ne sais si je me fais comprendre... 
darmantiêre, interrogeant sa femme. 

Madame, voyez. 

M m« darmantiêre, baissant les yeux. 

Allons, encore un sacrifice pour mon enfant. 

CIRARDOT. 

Allons donc! je gavais bien que tout s’arrange- 
rait avec les parens de la fille . 



FIN. 
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